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Ver à soi  
 
Ancien directeur du laboratoire de zooécologie 
du sol de l’Inra Marcel Bouché est l©un des   
spécialistes mondiaux... des vers de terre. 
Rencontre avec un passionné qui, au-delà des 
préjugés, tente aujourd©hui de faire comprendre 
leurs rôles clés dans la nature. 
 
Vous avez un parcours pour le moins 
atypique... 
Je suis un autodidacte. Pour ce qui est de la 
culture générale, je n©ai pas dépassé le certificat 
d©études primaires. Au niveau professionnel j©ai 
d©abord été diplômé comme jardinier par la ville 
de Paris pour finalement entrer à l©Inra (Institut 
national de la recherche agronomique) comme 
aide de laboratoire, l©équivalent du travail de 
femme de ménage car je ne faisais que des 
manipulations. J©ai alors découvert le monde 
scientifique qui m©était totalement inconnu, puis 
j©ai intégré la fac de sciences en prenant des 
cours par correspondance. Après ma licence, je 
suis retourné à l©Inra comme scientifique. Là, on 
m©a confié l©étude des vers de terre dont 
personne ne voulait. 
 
Pourquoi ?   
Car la priorité pour l©Inra c©est l©étude des 
animaux économiquement 
"utiles" comme le bétail, ou 
des animaux nuisibles qui 
détruisent les cultures. Les 
lombrics n©attirent pas non 
plus les naturalistes car ce 
ne sont pas de jolies fleurs 
ou de beaux papillons. Les 
vers de terre sont 
inesthétiques, difficiles à 
étudier et surtout associés à 
la décomposition, à la mort. 
«  Un ver de terre amoureux 
d©une étoile », disait Victor 
Hugo. L©image du ver de terre n©est pas très 
positive !  
 
Que sait-on aujourd'hui sur les vers de terre ?  
Au XIXe siècle, de nombreuses études ont été 
réalisées. Avant de mourir, Darwin lui-même a 
publié un ouvrage sur ses observations. Il avait 
déjà compris leur rôle fondamental dans les 
écosystèmes. Jusqu©à aujourd©hui, il n©a pas dû y 

avoir dans le monde plus de dix chercheurs à 
plein temps sur les lombrics ... Pourtant, c©est le 
principal animal qui cohabite avec l©homme. En 
France, en terme de biomasse, les lombrics 
représentent plus de 20 fois la nôtre ! Autrement 

dit, la première masse vivant avec 
l©homme n©est pratiquement pas 
étudiée. Après y avoir consacré 45 
ans de ma vie je suis donc devenu 
l©un des spécialistes...   mais je n©ai 
pas beaucoup de mérite car il n©en 
existe pratiquement pas d©autres 
sur le sujet en France. 
 
Au cours de votre carrière, vous 
avez notamment recensé pour la 
première fois les différentes 
espèces de lombrics... 
En 1963, j©ai commencé à faire 

l©inventaire des vers de terre car on ignorait 
pratiquement la totalité des espèces françaises. 
J©ai fait une sorte de tour de France des vers de 
terre en parcourant le pays avec la carte Michelin 
et tous les 30 km je faisais des prélèvements. À 
l©époque, nous en avions recensé 170. 
Aujourd©hui, on doit être à 300 espèces 
répertoriées en France et plusieurs milliers dans 
le monde ! Et l©inventaire est loin d©être terminé. 
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Quels sont leurs rôles dans la nature ?  
Schématiquement, la plante absorbe l©énergie du 
soleil et la fournit à ce beau monde en bas sous 
forme de tiges, de feuilles, de fleurs. Les vers de 
terre broient et mélangent ces éléments nutritifs, 
à la manière des brasseurs de bière. De leur 
côté, les micro-organismes assurent la 
décomposition. Ce qui permet de redonner des 
éléments nutritifs pour les nouvelles générations 
de plantes, etc. C’est le fonctionnement de 
l©écosystème fondamental. 
Les vers de terre sont également de très bons 
révélateurs de l©état des sols. Ils sont parfois 
« ratatinés » par les actions agronomiques 
aveugles de l©homme, telles que l©utilisation 
excessive de pesticides dans les cultures. Et, 
d©une manière générale, ils souffrent des 
pratiques agricoles intensives qui n©évaluent pas 
leur impact sur l©environnement. 
 
Mais les vers de terre jouent aussi  d'autres 
rôles  essentiels ?  
En creusant des galeries dans le sol, les lombrics 
assurent une irrigation naturelle de sols. 
Certaines inondations dans le Midi auraient ainsi 
pu être évitées si l©on avait maintenu des 
populations de vers de terre. Ils représentent 
aussi un formidable garde-manger pour de 
nombreuses espèces de vertébrés, d©oiseaux et 
de mammifères. Ce qui constitue une énorme 
masse de viande de très haute qualité au point 
de vue nutritionnel, riche en protéines, en corps 
gras insaturés, en iode... Dans la nature, ses 
prédateurs, dont homme fait partie, s©alimentent 
depuis toujours de vers de terre. Les indiens, les 
Papous, les Maoris savent très bien les cuisiner...  
comme nous le faisons avec les escargots. 
D©ailleurs, le sommet de la gastronomie   
française utilise aujourd©hui encore des vers de 
terre sans le savoir. Car lorsque l©on mange une 
bécasse sur canapé, celui-ci est composé du 
contenu intestinal de l©oiseau... constitué à 93 % 
de vers de terre ! Les gens en mangent donc 
sans le savoir ! (rires)  
 
Les " talents"  des  vers de terre ne s'arrêtent 
pas là. Vous développez actuellement de 
nouvelles applications... 
L©idée est d©utiliser les vers de terre dans te 
traitement des eaux pour filtrer les matières 
organiques. C’est ce qu©on appelle la 
« lombrification ». La mise au point a été longue, 
mais le système fonctionne déjà dans un petit 
village de l©Hérault et est en cours de validation 

au niveau européen. Des recherches sont aussi 
en cours pour remplacer les farines de poisson 
dans l©aquaculture par le ver de terre. Ce qui 
pourrait résoudre une partie des problèmes de 
surpêche ! 
 
Aujourd'hui vous plaidez surtout pour une 
véritable approche écologique des questions 
environnementales... 
Il faut bousculer l©ordre établi dans la 
communauté scientifique car chacun travaille 
dans sa tour d©ivoire. Or par définition, les 
problèmes environnementaux réclament une 
étude globale. Il faudrait que les « techno-
scientifiques » aient une véritable démarche 
écologique qui, comme l©a défini Haeckel en 
1866, est « la   science globale étudiant les 
relations des organismes avec  leur milieu ». 
Pour cela, il fallait permettre aux spécialistes 
bornés, dont je fais partie, de partager leurs 
connaissances au niveau mondial. J©ai donc mis 
au point un logiciel qui permettra à chacun de 
partager ses connaissances, quelle que soit la 
discipline ou ta langue utilisée.    
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